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CHAPITRE IV 
UNE NOTE EN APARTÉ 
Parce qu 'il faut aussi savoir se situer dans l'espace-temps qui nous est propre, je dirai 
simplement ceci : j'aime la figure de la ritournelle dans l'œuvre de Samuel Beckett, les 
hésitations, les reprises et les répétitions dans les textes de Marguerite Duras, l'écriture de 
l'indicible mise de l'avant par Annie Ernaux. 
J'aime aussi : l'absence de frontière entre l'art et la vie dans le travail de Sophie Calle, la 
magie qui opère dans les installations de Janet Cardiff et Bures Miller, la qualité sonore des 
mots pourtant silencieux de Raymond Gervais , les soixante-dix-huit minutes bleues de Derek 
Jarman, la rigueur conceptuelle d'Édouard Levé, le langage qui se heurte à ses propres 
limites dans les vidéos de Valérie Mréjen et la sensation de flottement que procurent les 
pièces sonores de Dominique Petitgand . 
Curieusement, au moment même où j'écris ces lignes, je découvre par hasard le travail 
d' ldris Khan et je suis affreusement jalouse de ne pas avoir eu cette idée de surimpressions 
photographiques avant lui.• 


















